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Pour son quarantième congrès annuel, l’Association des professeurs de 
langues anciennes de l’enseignement supérieur (APLAES) avait répondu 
– et ce pour la troisième fois (1) – à l’invitation de l’Université Paul Verlaine 
de Metz et de son équipe d’antiquisants (2) qui, pour réduite qu’elle 
apparaisse, œuvre cependant avec énergie et foi en faveur de la pérennité 
de la culture grecque et latine, ferment d’unité dans une Europe à la 
recherche de son identité. Ainsi, hellénistes et latinistes se sont retrouvés 
du 1er au 3 juin 2007, sur le campus messin de l’île du Saulcy d’abord, 
au long de la première journée des travaux, puis les deux jours suivants 
à Bliesbruck-Reinheim pour une série de conférences relatives au monde 
gallo-romain, agrémentées d’une découverte du Parc archéologique 
européen et d’une visite approfondie de l’exposition « Pompéi » copro-
duite par le Conseil général de la Moselle et la Surintendance des Anti-
quités de Campanie, gestionnaire du plus célèbre des sites romains. 
Une telle manifestation entendait mettre en évidence, à grand renfort 
de pièces uniques et de témoignages évocateurs, des liens et des ressem-
blances entre la région du Vésuve et la Gaule Belgique, contrées certes 
éloignées l’une de l’autre, mais néanmoins comparables à beaucoup 
d’égards en raison du processus de romanisation visible d’un bout à 
l’autre de l’Empire. Tout comme les textes et documents originaux sur 
lesquels se penchent les étudiants sous la conduite de leurs professeurs, 
l’exposition témoignait, mais sur un mode moins austère, de la vigueur 
des racines culturelles du Vieux-continent et de l’intérêt que continue 
de susciter l’Antiquité auprès du public, appelant une réponse adaptée 
à cette demande persistante. 
des vocations mûries dans un contexte difficile
Quoi qu’on en dise, et malgré l’image volontiers passéiste que les enseignants de grec et de latin véhiculent 
à leur corps défendant, les études antiques ne manquent ni de vitalité ni de talentueuses recrues pour les 
mener à bien. Assurément moins nombreuses qu’autrefois – qui nierait l’évidence ? – les vocations portent 
pourtant de beaux fruits, qui mûrissent dans un contexte institutionnel souvent difficile, où l’enthousiasme 
et le dévouement pallient les carences d’une politique éducative tournée vers d’autres priorités. Les signes 
d’encouragement d’un côté, les motifs d’inquiétude de l’autre, parfois mêlés, ne font pas défaut, comme l’a 
montré le bilan moral de l’association, forte de près de cinq cents membres, présenté par la présidente, 
Frédérique Biville (université de Lyon 2). 
philippe hoch
(1) – Deux précédents congrès de l’APLAES
se sont tenus à Metz en 1978 et 1989.
(2) – La préparation du congrès a été coordonnée 
par Monique Bile, maître de conférences
en linguistique ancienne, et assurée par 
Jean-Frédéric Chevalier, directeur du département 
de lettres classiques, et Jacques Elfassi,
maître de conférences de latin.`
Aux enseignants s’étaient joints les étudiants 
réunis dans le cadre de l’association
kallirrhoé, fondée en 1993 par Monique Bile 
et Benoît Gain (aujourd’hui professeur
à l’université de Grenoble) et présidée
par Typhaine Weymiens.
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Ainsi, les spécialistes de l’Antiquité se réjouissent-ils, par exemple, de 
« la reconnaissance de [leurs] disciplines et des activités de [leur] asso-
ciation » par les instances européennes, le congrès se trouvant en effet 
placé sous le haut patronage de Terry Davis, secrétaire général du 
Conseil de l’Europe. On aurait tort de ne voir là qu’un détail, s’il est 
vrai que la dimension européenne ne saurait être absente des études 
antiques et de leur développement. Selon Jean-Pierre Levet (Limoges), 
« la façon de promouvoir nos études est de les adosser à des recherches 
sur les fondements communs de la culture européenne, de la civilisation 
euro-méditerranéenne ». 
un enjeu de civilisation à l’échelle européenne
Il y a là, de toute évidence, « un enjeu de civilisation », un défi que les 
universitaires ne sauraient toutefois relever seuls, qu’ils soient français 
ou qu’ils exercent leur activité dans d’autres pays de l’Union. « Les pro-
blèmes que nous connaissons sont en effet partagés par presque tous 
les pays d’Europe et des collègues espagnols, portugais, italiens notam-
ment, déplorent des réformes en cours chez eux ». Ici comme ailleurs, 
l’appui du monde politique apparaît d’une importance particulière, 
pour que les initiatives et les souhaits « de la base » puissent être relayés 
en haut lieu et trouver, dès lors, une traduction concrète. 
Plusieurs intervenants, notamment Patrick Voisin (Pau), firent état, dans cet esprit, de la toute récente 
réforme des classes préparatoires aux grandes écoles (CPGE), dans lesquelles les langues anciennes (culture 
antique et, au choix, latin ou grec) passent du statut d’option à celui d’enseignement obligatoire pour tous 
les élèves. 
De même, une prochaine réforme des programmes de latin et de grec dans l’enseignement secondaire, 
présentée par Pascal Charvet, inspecteur général de l’Éducation nationale, devrait-elle contribuer à améliorer 
une situation qui, dans l’ensemble, demeure préoccupante. Les effectifs d’élèves latinistes et, surtout, hellé-
nistes, connaissent une érosion lente mais continue, même si au lycée les chiffres doivent être revus à 
la hausse. Les « humanités », souligne Pascal Charvet, devraient pouvoir trouver une place authentique 
et jouer un rôle dans la formation culturelle des élèves, à la faveur d’un « large tronc commun Langues et 
culture de l’Antiquité », de la 6e aux classes préparatoires, pour sortir du système du choix d’options, 
sidéfavorable au latin et, surtout, au grec. C’est un combat qu’il convient de mener, porteur, en tout cas, de 
belles espérances.
des efforts bien peu récompensés
Le tableau, toutefois, n’est, comme on l’a dit, pas dépourvu de zones d’ombre. Outre la situation des effectifs, 
à laquelle il a déjà été fait allusion, les perspectives de carrière des jeunes antiquisants paraissent dans 
l’ensemble peu favorables. Les universitaires chevronnés se réjouissent de constater que, selon les mots de 
Jean-Pierre Levet, « la relève est assurée et bien assurée par des collègues » frais émoulus des concours de 
recrutement, et particulièrement de l’agrégation, souvent titulaires d’un doctorat, mais dont les chances 
d’intégrer l’enseignement supérieur demeurent réduites, du fait d’un nombre excessivement restreint de 
postes vacants. « Les talents sont mal utilisés et les efforts bien peu récompensés », puisque ces jeunes 
professeurs se voient souvent contraints d’exercer en collège et parfois dans des zones réputées particulière-
ment difficiles. 
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le latin au secours de la banlieue
Il reste que des expériences pédagogiques novatrices et concluantes 
peuvent être menées avec succès au sein d’établissements éloignés des 
prestigieux lycées de la capitale ou des grandes villes, comme le montre 
le bel exemple d’Augustin d’Humières dont les cours de grec, « dans un 
lycée parmi les plus défavorisés de Seine-et-Marne » font, si l’on ose 
dire, un tabac (3). De son côté Dominique Briquel, préfaçant l’œuvre 
d’un des intervenants du congrès, Patrick Voisin, suggère de poursuivre 
plus avant dans cette voie : « Et si l’apprentissage du latin pouvait aider 
à résoudre la crise des banlieues ? Et si on y envoyait des agrégés de lettres 
classiques plutôt que des compagnies de CRS ? (4) »
C’est, en tout cas, une cohorte d’agrégés qui se retrouva à Bliesbruck, 
pour une visite de la villa de Reinheim et de la célèbre tombe princière 
qu’elle abrite, conduite par Jean-Paul Petit, directeur du Parc archéolo-
gique européen et Florian Sarateanu-Müller, responsable des fouilles 
menées dans la partie allemande du site. Les découvertes effectuées 
dans ce cadre, dont les deux archéologues présentèrent l’état le plus 
récent, « précisent d’année en année l’importance de ce pôle princier (5) ». 
Les liens et la nature des rapports entre le domaine de Reinheim et le 
vicus proche de Bliesbruck restent hypothétiques. L’un et l’autre témoi-
gnent, en tout cas, de la réalité de la « Gaule mosellane » dont Jeanne-
Marie Demarolle, professeur émérite d’histoire ancienne à l’Université 
Paul Verlaine – Metz, traça les contours lors de la première des commu-
nications proposées sur le thème « Culture antique et frontières en 
Gaule mosellane ». 
À côté des Leuques (dont la capitale était Tulum/Toul) et des Médiomatriques (Divodorum/Metz), qu’évoqua 
Jeanne-Marie Demarolle, les Trévires forment le plus connu peut-être des peuples de la Gaule Belgique, en 
raison du statut de ville impériale qu’acquit Trèves et qui contribua à son développement culturel à l’épo-
que romaine, comme le rappela Michel Polfer, directeur du Musée national d’histoire et d’art de Luxem-
bourg. Expression de la Romanitas, la littérature latine nous a transmis certains témoignages au sujet de la 
religion gauloise, encore mal connue. Mais les textes gagnent à être confrontés aux témoignages 
archéologiques, parfois autrement éloquents. Rudolf Echt, professeur de protohistoire à l’université de 
Sarrebruck, en fournit un choix, commentant des exemples aussi éloquents qu’impressionnants, qui portaient 
notamment sur les pratiques sacrificielles des Gaulois. 
vivre l’europe gréco-romaine
Enfin, une dernière communication, présentée par Tiphaine Weymiens – dont le master de recherche, 
préparé à l’université de Metz, porte sur les inscriptions de Pompéi – forma une savante introduction à la 
visite, effectuée le lendemain, de l’exposition « De Pompéi à Bliesbruck-Reinheim, vivre l’Europe romaine » 
présentée sur toute l’étendue du Parc archéologique européen et, en particulier, dans le tout nouveau bâtiment 
du Centre de ressources et d’expositions dont le site se trouve désormais doté.
« Vivre l’Europe romaine », dans son inspiration grecque et dans ses multiples prolongements partout 
perceptibles, telle est aussi l’ambition des professeurs de langues anciennes, « passeurs » et propagateurs, 
aujourd’hui comme hier (et demain !), des « humanités ».
(3) – Marion Van Renterghem,
« Homère et Shakespeare en banlieue »,
le monde, Paris, 16 février 2007.
(4) – Dominique Briquel, « Préface »,
dans Patrick Voisin, il faut reconstruire 
carthage : méditerranée plurielle
et langues anciennes, Paris, l’Harmattan,
2007, p. 13.
(5) – Jean-Paul Petit, bliesbruck-reinheim : 
celtes et gallo-romains en moselle
et en sarre, avec la collaboration de Philippe 
Brunella, Paris, Éd. Errance, 2005, p. 34.
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